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 SUMMARY

 In a first part, this article discusses the problem of the
 means of knowledge which are involved in the anthropological
 quest for "the different other". A distinction is made between
 the subject's "discourse" and his behavior. At a more abstract
 level, there appears to be a non-symbolised semantic order
 which presents itself as a set of formal rules characteristic of
 "discourse" and of behavior. These rules are verbalised in
 terms of a frame of reference. This latter is a temporal one.

 The analysis of a psychiatric case comprizes the second
 part and leads the reader to clear pictures of cultural "dis
 course" and behavior. The operations of which are non
 cultural in comparison with their social context. Those opera
 tions are first "temporal", but evoke for "spatial" and "inter
 actional" analogies as well. They connect in a conceptual
 manner phenomena which are difficult to combine in the
 logic of a natural language, e.g. affectional conflicts,
 geographical, political and social reforms, alcoolism and
 gluttony. This understanding at a more abstract level retraces,
 however, fundamental cultural experiences.

 Lorsqu'un individu se manifeste, se detachent progressivement
 les details de son comportement, ses representations, ses projets,

 1 Ce texte fut presente dans une version moins developp^e au "Seminaire
 Interdisciplinaire d'Analyse du Discours" rattache au Laboratoire d'Anthro
 pologie Sociale et Culturelle de l'Universite Catholique de Louvain (12 Jan
 vier 1976). Les travaux de ce seminaire sont destines a etre publies dans
 "Les Cahiers de PInstitut de Linguistique", U.C.L. Nous tenons a remercier
 les participants au seminaire, et particulierement le Professeur Albert Dou
 treloux, pour leur discussion pen6trante et suggestive de notre contribution.
 Ce texte fut aussi presente sous la forme d'une conference a l'Hopital
 Universitaire Brugmann, Institut de Psychiatrie (Bruxelles, 5 fevrier 1976).
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 ses preoccupations... Dans un langage abstrait, nous disons qu'il
 produit des unites de signification. Elles se constituent a nos yeux
 par la decouverte progressive de leurs relations reciproques. Elles
 n'existent que par et dans le rapport avec ce qui est distingue com
 me etant different. Leur pouvoir d'etablir une communication im
 plique une valeur interindividuelle, tout au moins supposee par
 les acteurs. Cependant il arrive qu'au-dela d'une connaissance per
 ceptive des symboles de communication, le sens voulu par l'auteur
 reste trop contradictoire, insaisissable, surprenant... Lorsque ce
 sentiment se generalise et se fait systematique, les communications
 insatisfaisantes ne sont plus "repechables" par des ententes imme
 diates. Alors se pose la question des moyens de connaissance qui
 seront appliques a cet objet et qui influenceront inevitablement sa
 constitution2. Par rapport a cette question nous ne distinguons pas
 de difference entre le travail de Fanthropologue et celui du psychia
 tre. Tous deux sont charges de reformuler dans leur langage pro
 pre une "logique" qui est differente de celle appartenant a leur
 systeme de comportement, et en particulier, de communication.
 Cette "logique" peut se presenter indifferemment sous la forme
 d'informations ethnographiques ou de phenomenes qualifies de
 "nevrotiques" ou "psychotiques"3.

 Avant de presenter une methode qui tente de repondre a cette
 tache en exploitant les moyens d'expression de l'objet, nous aime
 rions definir la demarche de Fanthropologue par rapport a celle
 qui est qualifiee de "sociologique". Nous faisons appel a quelques
 presupposes philosophiques qui les differencient.

 Prenons la question des determinismes sociaux. On a cru que
 des enquetes epidemiologiques pourraient offrir une base empiri
 que suffisamment solide pour contribuer d'une fa^on significative
 a l'explication de desordres mentaux qui ne sont pas attribuables

 2 Pour une mise en situation de ce probleme, voir: Bernabe, J. &
 Pinxten, R. 1974: 279-280.

 3 "La pratique constitutive de Fanthropologie est posee des lors qu'une
 discipline ou une science quelconque pose la question de I'Autre et s'emploie
 a y repondre a partir de la pratique quotidienne ? qu'on la nomme civilisation,
 culture ou autrement"; et sur la "pratique quotidienne": "II n'y a pas ici
 effort de l'intelligence pour se d?passer elle-meme a partir d'elle-meme.
 L'effort, plus audacieux et modeste a la fois, est de s'ouvrir en cherchant et
 recevant Tinterpellation de 1'Autre lui-meme dans sa manifestation la plus
 prosaique" (Doutreloux, A. 1975: 52).
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 a des causes physiologiques ou biologiques. L'operation consiste a
 rechercher des facteurs qui influencent une distribution donnee
 de faits pathologiques dans l'espace et dans le temps d'une popu
 lation (Lin, Tsung-yi & Stanley, C.C. 1962: 10). D'apres cette
 methode, la reconnaissance du caractere determinant de certaines
 variables sociales depend des differences constatees dans les fre
 quences des desordres. Fixer ces dernieres n'est cependant pas chose
 facile4. Mais la demarche qui consiste a "reconnaitre" dans des
 cultures differentes (souvent des cultures traditionnelles) des phe
 nomenes canalisables dans des concepts psychiatriques qui nous
 appartiennent, peut presenter un interet anthropologique majeur.
 D'abord, par la similitude des symptomes, malgre un relativisme
 culturel predominant. En second lieu, par la fagon dont ces symp
 tomes sont reconnus par le groupe et sont investis d'un sens con
 textuel specifique. La question qui vient a l'esprit est celle de la
 dynamique de l'unite de manifestation, et cela au sein de systemes
 conceptuels et emotionnels differents.

 Le sociologue se dirige essentiellement dans le sens de la re
 cherche d'elements qui participent a une causalite complexe et
 qui peuvent etre qualifies de stimuli sociaux pour des comporte
 ments donnes. Comme la philosophie behavioriste, il s'agit d'une
 pensee en deux temps. Et ajoutons: en deux espaces. Car le de
 terminisme social implique la distinction entre individu et groupe.
 Cette double dissociation est exactement ce que Fanthropologue
 evite, non pas par esprit de contradiction, mais parce qu'il part
 d'un type different d'interrogation. C'est l'homme a travers ses
 fonctions organisatrices qui forme l'objet du discours anthropolo
 gique, non pas "l'individu" qui agit ou qui reagit par rapport a ce
 que la "societe" lui propose. L'homme etant producteur et repro
 ducteur de symboles qu'il organise, la pratique des sciences du
 comportement devient en premier lieu la recherche d'une certaine
 "raison", ou le passe et le futur sont ce qu'ils semblent etre dans le
 present, et ou l'individu s'affirme en produisant des structures de

 4 Une critique souvent formulee a Pegard des enquetes quantitatives
 cherchant a etablir des correlations, revient a mettre la consistance du variable
 psychiatrique en doute. En effet, un consensus quant aux definitions noso
 graphiques n'existe certainement pas, ni des systemes de classification, ni
 des strategies des enquetes. Si on veut faire des comparaisons interculturelles,
 on ne dispose souvent que de donnees incomparables de par les caracteristiques des methodes utilisees.
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 comportement, que celles-ci servent une intention de communiquer
 ou non.

 Mais a travers nos sources de connaissance que sont le dis
 cours oral et gestuel se dessinent des structures implicites, dura
 bles et de nature interindividuelle, qui constituent un "comment"
 imperceptible au premier abord, mais que nous cherchons a con
 ceptualiser. Nous verrons que dans cette optique, l'individu se trou
 ve comme a la surface sensible d'une pensee, qu'il vivra probable
 ment, mais qu'il n'est apparemment pas tente de capter par la
 parole.

 L'ANTHROPOLOGIE COGNITIVE
 COMME BASE D'UNE PSYCHIATRIE ANTHROPOLOGIQUE

 Nous distinguons analytiquement trois types de langages: ils
 se presentent comme deux formes d'engagement et d'un ordre
 semantique non-symbolise. Ce dernier "langage" sera defini sur
 la base des deux premiers. En quelques mots, il s'agit d'analyser
 une vision du monde explicite et implicite, c'est-a-dire les modeles
 d'action, de communication et d'interaction auxquels participe un
 individu.

 A. Le Discours

 II consiste en la conceptualisation verbalisee par l'individu
 d'une fagon d'etre dans le monde. Ce discours produit des segmen
 tations et des selections de concepts qui peuvent etre l'objet de

 methodes telles que les utilisent les ethno-semanticiens et les psy
 cholinguistes. Toute semantique, meme lorsqu'elle est qualifiable
 de strictement individuelle, implique des unites qui se definissent
 par leurs differences reciproques et par leurs inclusions specifiques.
 Le discours se presente comme une conscience qui se dit et qui
 par ce fait, s'affirme comme une individualite fonctionnelle.

 B. La Pratique
 Tout comme le discours, Taction est un moyen de creer et de

 communiquer des symboles et des grammaires. Lorsqu'ils concer
 ned les memes domaines d'attitude et d'interraction, Ton peut pre
 dire dans la plupart des cas que ces deux formes d'engagement
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 marqueront des differences. Cette confrontation doit permettre
 d'etablir des relations significatives avec des phenomenes qui sont
 restes non-exprimes; c'est-a-dire, des significations implicites qui
 sont reperables a partir de la difference observee.

 Le langage verbal devient une "pratique" d'autant plus signi
 ficative lorsqu'il presente des transformations personnelles de sys
 temes symboliques donnes: par exemple, la "disarticulation" des
 temps verbaux dans le langage de certains psychotiques5.

 C. Les Sens Non-Symbolises

 Ce troisieme niveau de signification consiste en des sens im
 plicites aux discours et a la pratique. Ils ne completent pas les re
 lations observees par des developpements empiriques; ils indiquent
 au contraire une pensee vecue, mais qui n'est traduisible que dans
 les termes d'un langage scientifique. II ne s'agit pas ici de degager
 un "inconscient" qui possederait un statut independant et abstrait
 et qui serait "reconnu" sous une forme personnalisee. Si les faits
 indiquent des sens non-symbolises, c'est parce que nous leur aurons
 applique un cadre de reference de type logique.

 Lorsque nous parlons de sens non-symbolises, nous avons a
 l'idee des sens avec lesquels les interesses operent, mais qu'ils n'ex
 priment pas sous des formes individualisables. Pour illustrer ce
 phenomene, il suffit d'un exemple deja utilise dans notre article
 sur le temps: alors que pour l'Africain, la conception d'un futur
 eloigne (sauf mythique) n'existe pas, pour l'Occidental, l'absence
 d'une perspective future accompagne et produit souvent un dese
 quilibre mental grave6. D'autre part, il apparait dans l'anthropo
 logie de la connaissance que le concept "temps" est culturellement
 tres variable. Pourquoi le temps, malgre cette relativite, indique-t-il
 une charge existentielle determinante? Pour repondre a cette ques
 tion il nous faut disposer des moyens pour degager la philosophie
 du temps propre a une vision du monde particuliere.

 5 Notre tache est de reperer la logique interne de cette "disarticulation",
 ainsi que de la dissociation par rapport a un langage "culturel". Plutot que
 de les considerer comme un chaos, ou une chaotisation, c'est la recherche
 d'une "raison vecue" qui nous anime.

 6 Une image plus nuancee du temps africain se retrouve chez Mbiti, J.S.
 1969: The Concept of Time. Pour la temporalite psychiatrique, voir par ex.
 Binswanger, L. 1958 (1944-1945); Hannibal, O. 1955 etc.
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 Le discours et la pratique n'epuisent certainement pas toutes
 les ressources ni toutes les exigences mentales. Cependant, au ni
 veau de la pensee implicite, nous ne disposons d'aucun langage qui
 appartienne a notre objet. II nous faut done necessairement uti
 liser un langage scientifique, et celui-ci est par definition indepen
 dant de l'individu analyse. Le statut empirique d'un tel langage
 peut certainement etre l'objet de discussions. Bien que son utili
 sation soit de toute evidence un artifice, il constitue pourtant le
 seul moyen de determiner d'une certaine fa^on pourquoi l'Africain
 se sent bien avec une philosophic qui met l'homme occidental mal
 a l'aise.

 Plusieurs langages scientifiques peuvent etre developpes au be
 nefice de la richesse analytique des recherches en psychiatrie et en
 anthropologie: par rapport au temps, a l'espace, au monde des
 objets, a l'individualite physique et spirituelle, aux relations avec
 les autres7. Nous avons choisi le "temps", parce que nous cher
 chons surtout a comprendre l'immediatete d'une dynamique. La
 recherche de structures concerne trop souvent, on l'a dit, des for
 mes qui deviennent des objets differents dans la mesure ou ces
 formes sont changeantes. Le temps est structure, il est parfois sym
 bolise, mais surtout, il constitue une pensee non-symbolisee, e'est
 a-dire, un "present en perspective" qui n'est definissable qu'a l'aide
 d'un cadre de reference.

 Celui-ci consiste en un certain nombre d'operations dont des
 combinaisons differentes indiquent des philosophies du temps dif
 ferentes. II n'impose done pas de combinaisons specifiques qui for
 meraient un cadre formel. Seuls deux relations primitives consti
 tuent des donnees universelles: a/ la distinction entre ce qui est
 considere comme existant et non-existant; b/ la relation avant
 apres.

 La philosophic du temps propre a une vision du monde se dis
 tingue a travers les faits observes, par la reconnaissance des ca
 racteristiques temporelles de la combinaison dans laquelle ils sont

 7 Ces elements furent combines d'une facon particulierement impres
 sionnante par L. Binswanger dans son analyse du cas "Ellen West" {op. cit.).
 Cependant, pour produire une comprehension de ce cas, nous avons l'impres
 sion que l'auteur fait usage de concepts appartenant a des philosophies exis
 tentielles qu'il accepte comme etant a priori significatifs. Voir aussi: Hal
 lowell, A.I. 1955; Schutz, A. 1962: 230-231 (cognitive style).
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 impliques. Cela signifie que ce cadre de reference peut etre appli
 que a tout ordre de faits, sans que la richesse ou l'originalite de
 l'objet en soit pour autant reduite8. fitant donne que le temps non
 symbolise ne devient significatif a nos yeux qu'a travers une cer
 taine combinaison d'unites de signification, son "signifiant" ne
 peut etre que le "discours" et/ou la "pratique", et seulement sous
 la forme de caracteristiques qui seront verbalisees dans les termes
 d'un cadre logique de reference.

 En resume, l'interrogation anthropologique devient une fagon
 de laisser se reveler une vision du monde par celui qui la conceit
 et qui la vit. Seul, lorsque des sens restent inaccessibles a la sym
 bolisation, bien qu'etant operationnels, nous devons faire appel k
 un langage logique qui est en soi impersonnel, mais qui se con
 cretise et s'articule dans les termes d'une pensee particuliere.

 LE CAS DE JEAN-PIERRE9

 Voici un homme de 35 ans, celibataire. Malgre sa situation
 de fonctionnaire modeste, il est cultive dans la tradition des grandes
 families nobles. La maison comptait 6 enfants, dont un est mort
 dans un asile psychiatrique.

 Le pouvoir domestique repose dans les mains de la mere; le
 pere etant a ce point de vue, efface. II fit une brillante carriere ad
 ministrative et continue au sein de la famille d'etre reconnu com
 me un exemple moral de grande valeur. Les ascendants feminins
 directs de la mere, surtout la grand-mere, montrerent de rares
 qualites intellectuelles et artistiques, et pas mal de bizarreries va
 guement qualifiees de "folie". Ce qui caracterise la mere et la
 grand-mere de Jean-Pierre, c'est une exceptionnelle persistance
 accompagnee d'une insistance dans leurs vues. Ne pas s'imposer
 par les arguments dans les relations personnelles implique la perte
 du "pouvoir vivre". La mere n'a jamais exerce de profession, ni
 vraiment rempli le role de menagere. Elle possede par contre une
 intelligence et une habilete rhetorique remarquables ainsi qu'une
 activite debordante dans ce domaine qui s'applique a toute relation
 sociale.

 8 Ce cadre de reference constitue l'objet de notre article: "Temps et
 Conception du Monde".

 9 Le nom est fictif.
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 Pendant la guerre, et en l'absence de sa mere, Jean-Pierre
 avait une nurse. Lorsque celle-ci a du se separer de l'enfant alors
 qu'il avait trois ans, il a vecu onze jours sans dormir, assis dans
 son lit et regardant devant lui. Apres avoir retrouve sa nurse, il
 a refuse pendant un temps de la reconnaitre. Plus tard, etant donne
 ses talents pour la musique et le dessin, la mere l'a beaucoup en
 courage dans ce sens. Le pere nous dit: "elle voyait en lui l'incarna
 tion de tout ce qu'elle avait desire etre. L'enfant etait adule a cause
 de ses talents. II y avait entre le fils et la mere une intimite par
 ticuliere". La mere qualifie son fils a cette epoque d'anormalement
 "equilibre" et "d'insouciant". II semblait si securise par elle, qu'en
 sa presence il lisait un livre d'aventure dans l'antichambre d'une
 salle d'examen de musique, en attendant que son tour vienne.

 A la fin de ses etudes secondaires il semblait ne plus pouvoir
 accepter la tutelle de sa mere. Ce refus s'exprimait surtout, malgre
 et a cause de l'insistance de celle-ci, par l'abandon de la musique.
 II affirmait continuellement "je veux me realiser". La mere fut
 profondement blessee par la decision de son fils. Alors, elle a
 choisi pour lui la carriere d'architecte. II a refuse, tout comme
 il a rejete la foi chretienne, ce pilier moral de la famille. C'est
 alors un moment que la mere decrit par: "il a perdu confiance en
 moi". Cette expression est stereotypee et elle rappelle chaque fois
 l'importance majeure accordee a cet evenement dans l'histoire de
 la famille vue par la mere. C'est alors que le fils commence des
 etudes de philosophic, interrompues apres un an par un echec
 et par l'exigence de la mere qu'il quitte la maison pour l'etranger.
 Apres quatre ans et plusieurs pretendus echecs amoureux et uni
 versitaires, il rentre en Belgique dans la maison familiale. Les con
 flits entre le fils et la mere se developpent alors continuellement,
 comme s'ils etaient menes par une necessite intrinseque a leur re
 lation. La mere l'installe done dans une chambre en ville. A ce
 moment, il connait une jeune fille a qui il demande de l'epouser
 apres une deuxieme rencontre. Devant ses hesitations, il se fait
 agressif, et elle choisit un autre compagnon avec lequel elle se
 marie rapidement. Tout comme lors d'une deception precedente,
 il harcele la fille de centaines de lettres, lui exprimant son mepris,
 lui demandant de rompre avec son mari, tout en la rejetant comme
 indigne.
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 L'essentiel de ses commentaires concernant ses affaires amou
 reuses se resume par cette phrase: "le refus d'affection est quel
 que chose de terrible".

 Une nouvelle "affaire" permet de distinguer trois champs de
 communication qui refletent la strategic du message indirect
 qu'utilise Jean-Pierre dans le conflit d'identite qui oppose la mere
 et le fils:

 a) II se fait de plus en plus insistant aupres d'une jeune fille
 qui ne desire pas le voir; tout cela en usant abondamment de let
 tres et du telephone. II communique intensement avec la mere de
 la fille, dans le meme but.

 b) Apres les insistances, les lettres deviennent insultantes.
 C'est alors qu'apres avoir envoye une lettre, il communique avec
 son pere pour lui dire ce qu'il a fait. Ayant ses antecedents a l'appui,
 il s'affirme comme irresistiblement pousse, mais en ayant l'air de
 s'excuser de son desequilibre.

 c) II communique ainsi avec sa mere sous la forme de la
 prolongation d'une lutte pour la vie, qui pour l'une signifie sa
 "verite" ("il a fait le mauvais choix") et pour l'autre son "indepen
 dance". La mere replique en lui ecrivant et en communiquant avec
 leurs amis communs. Son interpretation se reflete dans cette phra
 se: "c'est le diable qui se manifeste a travers lui, car n'ayant pas
 cm au mal, Dieu a voulu me prouver son existence". Le fils pre
 tend qu'il ne trouve pas d'equilibre a cause de sa mere qui l'acca
 pare, et qu'il ne peut done pas etablir une relation sentimentale.
 Ses lettres a ses "fiancees" s'integrent de cette fagon particuliere
 dans l'interminable correspondance qui constitue la modalite ge
 nerate d'apres laquelle le conflit entre la mere et le fils se verbalise.

 Face a ses amis, Jean-Pierre produit un discours conformiste.
 Mais il donne l'impression de reproduire des connaissances, sur
 tout geographiques et historiques, a vide, sautant d'un sujet a l'au
 tre, hesitant continuellement, se debattant avec les mots, comme
 s'il fonctionnait a deux niveaux dissocies qui interferent. Lorsqu'il
 communique son comportement a ses amis, il en parle rarement
 d'une fagon directe, mais en termes d'hypotheses. Si on lui de
 mande s'il parle de lui, il refuse de reconnaitre encore le sujet
 de la discussion. II fait l'apologie du developpement harmonieux
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 d'une personnalite, cite Kant comme l'exemple d'un homme qui a
 brille dans la philosophic, mais dont l'activite unilaterale lui sem
 ble trop limitative. Cette consideration contraste avec le reproche
 qui lui est fait de reproduire toujours le meme comportement "ma
 lade". Enfin, le fait qu'il refuse toute forme d'intervention psy
 chiatrique et qu'il produise des comportements punitifs envers une
 amie qui l'a subtilement decrit a ses propres yeux en utilisant un
 discours philosophique, indique une dissociation voulue entre ce
 qu'il considere etre sa vie publique, qui se situe uniquement sur un
 plan conventionnel, et ce qui submerge cette "culture" comme un
 flot repete, c'est-a-dire, le vecu, appele sa "vie intime". La pre
 miere s'adresse a ses collegues, a ses amis et aussi a ses parents,
 mais avec une intensite degressive qui definit un degre d'intimite.
 La communication du vecu se fait d'apres une echelle inverse. Le
 collegue ne connait jamais ses tensions, et les "fiancees", apres
 peu de temps, ne connaissent qu'elles.

 Le rythme vital du personnage se caracterise essentiellement
 par un mouvement pendulaire entre deux poles. Dans ses relations
 sentimentales ils se concretisent comme suit:

 a) L'identification de son espace vital a celui d'une femme
 qui l'aimerait. Cette relation n'est cependant ni preparee ni de
 veloppee; elle est brusquement introduite par lui-meme. La pre
 cipitation avec laquelle il tente de creer une relation affective en
 indique le caractere absolu et discontinu, puisqu'elle ne s'etablit
 pas par un echange progressif de communications. A la suite
 d'une frustration de son desir, il reproduit face a ses "fiancees"
 le comportement qu'il a dans les conflits avec sa mere: le deta
 chement agressif par correspondance. II communique son retrait
 face a celle qui "lui refuse l'affection" par un deferlement de let
 tres d'indignation qui dure des mois et qui ne peut etre arrete
 que par des interventions exterieures. La correspondance se pro
 longe alors a l'adresse de sa mere.

 b) C'est deja l'affirmation du deuxieme pole: l'individuali
 sation et l'independance affirmee par rapport a l'autre. L'absence
 generale d'un rapport de dependance entre les etres constitue meme
 le sujet d'un essai de philosophic sociale, ou Jean-Pierre generalise
 a toute organisation de groupe la necessite de l'independance et
 de la reconnaissance de la personnalite individuelle. Dans cette
 tentative politique, le vecu se culturalise en se faisant discours.
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 Voici les principales relations avec les autres qui sont carac
 terisees par Paffirmation repetee et exclusive du besoin d'intimite
 ou de detachement:

 FUSION

 a? relation avec la nurse

 b? relation avec la mere

 c? recherche d'une relation
 sentimentale

 DETACHEMENT

 a?? refus de reconnaitre la
 nurse

 b?? il veut "se realiser"

 c?? mepris envers la fille et
 condamnation de son re
 trait

 Mais limitons-nous a l'histoire presente. En dehors de ces
 deux poles et du mouvement pendulaire qui les organise, il n'y a
 pas de tension vitale. Lors des accalmies ou des absences de ten
 sion relationnelle, Jean-Pierre se desintegre dans une serie de mo

 ments discontinus qui ne valent que pour eux-memes. Dans ces mo
 ments de calme, sa seule activite en dehors de son travail routinier
 consiste a visiter des restaurants et des "cafes" et d'ingurgiter des
 liquides, notamment de l'alcool et de la nourriture. II s'agit d'un
 besoin irresistible. A part les mouvements qui consistent a se dif
 ferencier et a fusionner, il brise toute forme de continuite dans
 une existence qui ne trouve sa determination que dans une repe
 tition. Incapable de vivre des situations dont l'une est congue com

 me un moyen pour atteindre l'autre, il se decompose en une mul
 titude de presents isoles et immediats, et ou la reconnaissance phy
 sique du monde et de soi permet d'atteindre une plenitude qu'il
 lui faut cependant continuellement realimenter. ?tre, devient etre

 maintenant. Le passe n'est pas en fonction d'un present, tout com
 me le futur ne Test pas. L'identite de la satisfaction se caracterise
 par une permanence saccadee d'une action qui consiste a "rem
 plir".

 Les actes d'ingurgitation se realisent rarement dans la so
 litude, mais presque toujours dans un lieu public. Le fait de se
 plonger dans une communaute qui ne sollicite aucune communi
 cation, ainsi que la consommation de nourriture et de liquide,
 permettent de s'immobiliser et de confirmer la neutralite de l'es
 pace humain.
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 En resume, les structures temporelles que Ton peut degager
 du comportement dominant de Jean-Pierre repondent aux deux
 types de connexions les plus simples10 repris dans notre cadre de
 reference (voir notre article, 1974:343):

 a) la connexion par identite sous la forme d'un enchainement
 d'un couple d'attitudes contrastees. Ceci pour les relations femi
 nines;

 b) la connexion par identite de situations ayant une valeur
 emotionnelle comparable. Cette derniere forme d'enchainement
 implique la repetition. Car regurgitation se fait en un temps rela
 tivement court et se poursuit immediatement dans un autre etablis
 sement. La discontinuity temporelle est accentuee par la disconti
 nuite spatiale qui annule toute esquisse d'attachement a un lieu.

 La repetition d'elements identiques et absolus se retrouve d'ail
 leurs sur le plan d'une conceptualisation explicite. Ainsi, en dehors
 des moments de tension, Jean-Pierre restructure le monde habite
 sur les cartes d'un atlas en y dessinant des hexagones de dimensions
 plus ou moins egales et qui se touchent. Ceux-ci possedent tous
 une capitale au centre. Une interpretation familiale11 parait tres
 significative. Jean-Pierre affirme que chaque hexagone se compose
 de 6 triangles equilateraux. fitant donne que la famille se compose
 de six enfants, et que le centre du pouvoir est incarne par la mere,
 il est possible de considerer cette reorganisation spatiale du monde
 comme une proliferation et une generalisation de la situation fami
 liale. Le pere se trouverait chaque fois a la base d'un triangle
 en compagnie d'un enfant, et tous deux face a la mere. Puisque
 les cotes des triangles sont identiques, ils exprimeraient une uni
 formisation des relations familiales au benefice du pole central qui
 devient ainsi largement dominant.

 II s'agit la d'une cosmogonie. Et le modele geometrique d'apres
 lequel elle se forme est confirme par l'essai de philosophic sociale

 10 La simplicity et la primitivite des structures temporelles observees dans
 ce cas semblent confirmer Phypothese de R. Pinxten selon laquelle "The
 schizophrenic tries to reconstruct the complex, highly differentiated, multi
 meaningful adult world by means of an apparatus that was originally ap
 propriate for the much simpler, less populated world of the child" (Pinxten,
 R. 1974: 3).

 11 Nous remercions le Professeur M. Beluffi de Milan de nous avoir
 suggere cette interpretation.
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 qui propose l'instauration de rapports reversibles et egalitaires sur
 les plans economiques, sociaux, juridiques, familiaux etc. Jean
 Pierre y accentue l'egalite des droits ainsi qu'une fluidite absolue
 dans les mouvements a l'interieur des structures sociales, les sim
 plifiant et les devitalisant ainsi a l'image de son hexagone. Quant
 au "centre", il ne pourrait etre que l'auteur de l'essai. II creerait
 le monde sous une forme neutre, lui permettant d'exister en se
 generalisant. Ce monde serait comme une "brasserie".

 S'il est vrai que ces elements geometriques constituent des
 symboles de ce que nous avons appele une pensee non-symbolisee,
 cela n'implique pas une infirmation de ce statut, car la discon
 tinuity est un concept ajoute a partir d'un cadre de reference
 general. Celui-ci peut etre "temporel", "spatial" ou autre. II est
 evident que nous "reconnaissons" plus facilement ce qui est con
 cretise materiellement. Plus "claires" que les structures temporelles
 toujours tres etheriques, sont les structures spatiales, et surtout les
 attitudes corporelles. Lors des moments de tension emotionnelle
 dans le cadre d'une relation feminine, les paupieres sont tres ecar
 tees, alors que le corps tout entier ainsi que la demarche et le
 visage expriment une forte tension donnant un comportement con
 tinu. Dans les periodes de calme, nous remarquons une rigidite
 dans la demarche qui est saccadee et une absence passive dans
 Fexpression du visage, qui s'anime et se tend lorsqu'il boit du
 liquide. Alors, les yeux s'ouvrent tres grand, la tete est rejetee
 vers Parriere et elle reproduit le rythme spontane de Fenfant allaite.

 Face a face se trouvent un systeme d'elements "culturels"12
 qui se reproduit comme une "roue libre" et un "vecu" qui semble
 exclusivement individuel, dans ce sens que Ton ne peut pas y
 participer. Les signes qui jaillissent de ce niveau de la personnalite
 ne sont pas reconnaissables par les autres. II est done qualifie de
 "malade" par exces d'individualite. Dans le cas Jean-Pierre, indi
 vidu et societe se differencient et se constituent comme des entites
 qui s'excluent mutuellement par la non-communication de leurs

 12 Dans une acception generate, nous entendons par "element culturel",
 chaque forme (symbole linguistique, comportement, objet ...) dont un sens
 est partage ou partageable sur le plan interindividuel. La qualite culturelle
 peut done dependre de l'attention que l'on porte a une forme. Ainsi, la
 folie se culturalise en tant que comportement non-conventionnel a travers
 le langage psychiatrique.
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 logiques. Le langage verbal est repris par l'individu, tout comme
 Fintegration dans le fonctionnement du monde materiel et social,
 mais ces symboles conventionnels signifient soit une imitation in
 consistante, soit un monde incommunicable. C'est dans la decou
 verte de cette logique isolee que se situe la signification des sens
 non-symbolises. C'est ainsi que les structures temporelles offrent
 le moyen de relier conceptuellement les conflits affectifs, l'ety
 lisme, la gourmandise et la reorganisation sociale.

 Enfin, il nous faut considerer ce non-conformisme comme
 une fonction de l'ambivalence a Pinterieur des relations interindi
 viduelles. ?tant donne l'exigence d'individualite d'une part, et
 l'absence d'echange d'autre part, celles-ci signifient l'affirmation de
 soi sous la forme d'un dedoublement dans un "autre" identique.
 C'est en fait une analogie de la mort pour l'interlocuteur qui s'y
 trouve annule. Quant au sujet, il lui faut continuellement con
 querir son existence a travers l'autre soi-meme. Nous voici egale
 ment devant le modele rhetorique et relationnel de la mere, et ce
 que G. Bateson appelle une situation de "double contrainte" (Bate
 son, G., e.a. 1956).

 La double contrainte se definit dans ce cas par:

 a/ une injonction negative: "si tu n'es pas toi-meme, tu n'es
 pas respectable";

 b/ une injonction contradictoire de nature plus generate:
 "ma fagon d'etre est la seule valable";

 c/ une pression continue d'ordre rhetorique (la mere) ou
 epistolaire (la mere et le fils) qui empeche d'echapper a
 l'actualite de cette contradiction.

 L'hostilite sous la forme des exigences de conformisme du
 domaine culturel et sa presence fonctionnelle, accentuent la disso
 ciation du vecu et intensifient l'angoisse qui l'accompagne. Repon
 dre a cette angoisse, signifie formaliser les informations culturelles
 en les simplifiant. Les modalites de cette reduction ne sont pas des
 creations intellectuelles faites a partir de donnees de cette "culture",
 mais des generalisations symboliques de la situation familiale. Le
 monde et sa dynamique interactionnelle sont done redefinis, et
 cette "mise en forme" semble apaisante. En effet, Jean-Pierre ne
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 defend sa revolution que dans la mesure ou on la contredit. Quant
 a sa realisation, elle se fera "peut-etre dans 200 ans".

 L'expression la plus marquante de cet univers dissocie est la
 regression de l'espace et du temps vecus par rapport aux informa
 tions disponibles. A part ce que nous avons dit a ce sujet, il y a
 un fort contraste entre deux faits dont le premier est une connais
 sance et un interet exceptionnels pour la geographie et l'histoire
 objectives. Celles-ci se caracterisent par leur continuity, leur com
 plexite et leur universalite. D'autre part, nous constatons chez
 Jean-Pierre une intense fragmentation temporelle et spatiale et une
 desorientation dans des villes qui sont etrangeres a son univers quo
 tidien. Une crise grave se produisit lorsqu'il se rendit accompagne
 dans une ville italienne en croyant qu'il pourrait y etre interne.
 Hagard et mecanique, il se deplagait dans un vide qui l'enfermait.
 A ce moment la confusion spatio-temporelle et le besoin de boire
 du liquide envahissaient chaque instant.
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